
^ • M 

mmmssmsm 

Le 

te lieutenant H«me<rain, sont partis ce ma­
tin A 4 h. 7 pour Nice. 

Marseille. 1er juin. — Le lieutenant Luc-
ca, s étant aux environs de la Ciotet «garé 
flans 1* brouillard, a'dû venir atterrir a Mar­
seille. Il a. prs» terre an parc Borely. 

Tonton, Hr juin. — Un brouillard intense 
routas* U y en eut rarement, couvrait ce ma-
tin la région. Il se dissipe difficilement Uns 
'ouïe énorme a attendu vainement à raéro­
drome de Lesparre, près d'Hyères, l'arrivée 
de Luc 1 Lee soldats du génie allument de 
tempe et» temps des tas d'hernes sèches 
pour indiquer à l'aviateur lorsqu'il appro­
chera son champ d'atterrissage. 

vol de Bathiat 
Mâcon, 1er juin. — Bathiat, qui avait at­

terri hier sofr à Feillene, est reparti ce 
matin à 8 h. 25 : une foule énorme lui a fait 
U M ovation enthousiaste. 

LE UECTENANT CLAVENAD 
Troyes, 1er juin. — Le lieutenant Clave-

nad, qui était en panne depuis dimanche,"est 
parti oa matin à i h. iO, dans la direction 
la Lyon. 

L AVIATEUR LEVEL 
Troyes, 1er juin. — L'aviateur Level, 

> nnt'M. Lecoutellec «inane passager, a re­
pris ce malin son vol à l'aérodrome de 
Troyes, où 11 était en panne depuis trois 
jours. 

A six heures du matin U a atterri aux 
Bourguignons, à trois kilomètres de Bar-
sur-AUbe, après s'être égaré dans le brouil­
lard. 

En atterrissanl, Level a brisé une aile de 
ton biplan. 

LE LIEUTENANT YEN CE 
Saint-Lve. (Aubei, ter juin. — Par un 

f.-mps superbe, le lieutenant-aviateur Yence 
•s t paru ce matin à 4 h. 5 dans la direction 
de Mourmelon. 

Le vainqueur 
de Paris-Rome 

t'enseignedeVaisseauConneau 
Paris. 1er juin. — L'enseigne de vaisseaM 

tonneau qui vient de triompher sous le 
pseudonyme de Beaumont dans l'épreuve 
d'aviation de Parie-Rome, est né le 8 février 
1880. H est originaire de l'Hérault Son père 
naquit lui-même ù Servian, dans l'arrondis­
sement de Béàer?. où son grand-père pater-
j.-<•! fut juge de pai>.\ 11 a enc:re des parents 
s Montpellier. 

Jean Conneau entra à l'Ecole navale en 
1>$S. U lut nomme enseigna l>: 20 octobre 
H»09. Envoyé «n Chine, il travailla à la rédac­
tion dune carte topographique. De retour on 
France, il se passionna, pour les sous-marins 
puis pour l'aéroplane, quand l'aviation prit 
un définitif essor. Avant de voler il suivit 
les cours de l'Ecole Supérieure d'aéronauti­
que t\ ensuite l'école rTaviation de Pau. U 
passe pour un des meilleurs théoriciens de 
l'aviation. Le raid qu'il vient d'accomplir 
démontre sa hardiesse et son endurance. 

1. -nseigne Cortneau est, nous l'avons dit. 
ingé régulier de trots ans, détaché dans 

! industrie privés. U n'a pas cependant aban­
donné complètement la mer, surtout, si, 

, comme il en & l'espoir, nn service d'aviation 
est organisé pour la marine. Il avait même, 
il y a quelque temps, projeté, avec son beau-

tenant Masse, qui commande un 
sous-marin, de procéder à une expérievce 
pour vérifier si d'un aéroplane on pourrait 
k'jrvelHer un sous-marin. 

officier sur un soue-marin. 
Pendant qu'elle osasse ainsi dans nos 

bureaux pour tromper son impattenee, elle 
tend l'oreille aux moindres bruits, espérant 
ouïr le coup de sonnette qui noua appellera, 
au téléphone pour y -recevoir le» communi­
cations de notre correspondant Meola. 

— Jean n'est-il pas encore parti ? Pour­
quoi ? Que fait-il ? Où est-il ï 

Enfin le message téléphonique si désiré 
nous parvient. U est décevant L'aviateur 
Beaumont a essayé à plusieurs reprises de 
prendre son vol ; mais son moteur fonc­
tionne mal. Il faut le réparer ou le ctan-
ger. 

Et alors cette mère qui, angoissait hier la 
vision des dangers courus par son fils ne 
pense aujourd'hui qu'au chagrin qu'il doit 
éprouver de n'avoir pas encore pu repren­
dre la voie des airs pour y conquérir de 
nouveaux lauriers ! 

Eh quoi, c'est pour une misérable 
[arma de moteur qu'il reste ainsi immo­
bilisé. Il me semble pourtant que la maison 
Blériot aurait dû songer a en avoir de re­
change dans toutes les viHes où les aviateurs 

Et la bonne dame, si elle pouvait s'en 
(.rocurerait un aussitôt, elle irait l'instal­
ler elle-même sur l'appareil numéro 6 quitte 
ensuite à regretter le départ du fils aimé 
et à subir les affres les plus terribles jus­
qu'à son retour. 

L'heureuse nouvelle 
D autre part, nous recevons l'information 

suivante : 
Toulon, 1er juin. — Les parents de l'ensei­

gne Conneau ont appris hier par une dépê­
che que leur fit tenir la marine la nouvelle 
de l'heureux atterrissage de leur fils à Bo­
rne. 

Le père de l'aviateur, le capitaine de vais­
seau Conneau, sa Bière et sa sœur étaient, 
comme ou le pense, dans une grande joie. 
Ils ont la ferme espérance que le hardi pilote 
parviendra à bon terme dans l'accomplisse­
ment de sa randonnée. 

Do nombreux camarades et am»s, anciens 
élèves du lycée ou officiers de vaisseau, se 
sont succédé toute la soirée durant, ait domi­
cile de la rue de Lorgues pour complimenter 
las parents de Conneau. Plusieurs télégram­
mes de félicitations ont été en outre en­
voyés de Toulon à M. Nathan, syndic de 
Borne, pour être omrmjruqoiés à l>v'»»t»ur. 

L'aviateur Beaumont à Rome 
Rome, i** juin. — Aujourd'hui à midi, Beau­

mont «-'est rendu au ministère de la marine, 
où en l'absence du ministre, qui est à Catane 
avec le roi et la reine, il a été reçu par le 
secrétaire général, l'amiral Chierchia. et l« 
sons-secrétaire d'Etat. La réception a été trfei 
affectueuse et cordiale. Dans les couloir» du 
ministère, tous les employés et officiers de 
marine ont fait une émouvante ovation a l'a­
viateur. 

Les lieutenants de la marine royale ont dé­
cidé d'offrir un banquet à leur collègue de 'a 
marine française. Aujourd'hui, au Grand-Hô­
tel, un déjeuner intime a été offer. 1 Beaumoa: 
par les journalistes f-jnça:.-. 

Cœur dm more 
Sous ce titre, notre confrère socialiste, t< 

• Petit Var «, publie les lignes suivantes con­
cernant son concitoyen, l'aviateur Beau­
mont, (Mat Conneau, et sa mère qui, de 
Toulon, où elle habite toujours, suit les ex­
ploits de son vaillant fils : 

Le vainqueur de la première étape de la 
r ourse Parts-Bome-Turin compte d'innom­
brables amis 6 Toulon, qui tous s'entretien­
nent de lui à cette heure. Aucun d'eux ne 
parait surpris de ta victoire qu'il vient de 
remporter par aon endurance, ' t t e beau 
sang-froid qu admira a Fréjus le docteur 
Turcan en constatant que son pouls était 
normal. Mais tous égrènent des souvenirs, 
racontent des anecdotje démontrant que 
depuis longtemps Jean Conaeaa posôèdt 
cas belles qoaUtéa d'énergie et de calme 
dont il vient de donner aujourd'hui une 
preuve éclatante. Et cependant tout jeune 
encore, notre concitoven ne poriissait pas 
devoir être entraîné vers les actes héroï­
ques. Un de ses amis nous racontait hier 
qu'un jour U se trouvait au domicile du 
commandant Conneau qui justement ve­
nait d'entrer revêtu de ses habits militaires 

caaquéeje galonnée. Le 

Le Mariage, 
l ' A m o u r . 

et l'Argent 
u Attendu que dans l'antiquité, le mariage était 

basé uniquement sur limeur «..., 
la juste de paix condamne 

Pan-, i" juin. — Une jeune femme, M'Ic 
Germaine Colas, devait se marier avec un re­
présentant de commerce, M. Gaston Guiro, 
quand celui-ci 1 avisait brusquement, alors que 
tes bane avaioat été publiés et |n» «uiteelM 
commandées, qu'il reprenait sa parole, tu-
rieuse — on !e serai: à moin«. — Mue Ger­
maine Co'a* a alors assigna M. Gaston Guirj 
devant le tribunal de pi-.i du 10* arrondisse­
ment, demandant qu'il soit tenu à réparer le 
préjudice moral e: matériel qu'il lui avait 
causé. M. Gaston Guiro a été condamné : il 
devra verser un franc pour cicatriser la bles­
sure d'araour-propre qu'il a causée, et 387 fr. 
pour indemniser celle qui avait été sa fiancée 
des dépenses faites par elle en vue d'un ma­
riage qui ne s'est pas réalisé. 

CONSIDERANTS INTERESSANTS 
M. Enricvuez. jtrg"e se-opliant du io* arrondis­

sement, avait fait précéder son jugement des 
considérants suivants : t 

« Attendu que dans l'antiquité, le m:.::age 
était basé uniquement sur l'amour ; 

Attendu que depuis, la morale chrétienne lui 
a fait subir des évolutions sensibles, et qu'on 
le considère aujourdhui comme nu contrat 
financier, pour tenir en respect, contre leurs 
gredineries possibles, les deux conjoints, car 
la vraie raison d'être du mariage c'est l'argent, 
l'homme recherchant une dot et ta femme an 
protecteur, en même temps qu'un gérant censé 
plus expérimenté sur la gestion de ses biens : 

Attendu qu'il est regrettable, étant doané 'e 
caractère nouveau du mariage, que les jeunes 
époux* ne prennent pas l'habitude de dresser 

A LA CHAMBRE 
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Le débat sur la 
Réforme électorale continue 

On se pousse des colles entre adversaires 
et partisans de la R. P . 

Séance du 1er juin 
Paris, 1er juin. — A trois heures, M. Bris-

son monte au fauteuil présidentiel. 
Devant de nombreux députés, il ouvre la 

séance A 3 heures 15. 
MM. Perler et Steeg sont au banc du gou­

vernement. 

A v i a t e u r s 
projet de résolu-

H o m m a g e a u x 

sage 
dans certaines législations étrangères, comme 
dans 1A législation arménienne... s 

. H e ^ m e S - T à V ^ a X l . ^ ' a l n T o r S e d#{ « acte lofs de U célébration des «assaille. 
• o n p è r e e t toi dit : « Et toi aussi, quand »»«= c!*»>*» d e dédit, ainsi quil est oNisagi 
tu sera grand, tu en auras un aussi beau, 
car toi aussi, tu seras marin a. 

Et l'enfant de répondre iffarè : « Non. 
non. je ne veux pas être marin. Je ne 
veux pas aller à la guerre, j'ai ;rop peur ». 

On voit que ce sentiment d'effroi a dis­
paru avec Page et que Jean Conneau brave 
• ujourd'mii en temps de paix des lerUs 
autrement graves que ceux de !a guerre 
présente. . . , 

Et sa, mère, Mme Conneau en est a la 
fois fiére et angoissée : » Quelle destinée 
est la mienne, nous dit-elle avec un souri­
re U me faut redouter a la fois les périls 
de la-haut où mon lus lutte avec lalr. et 
eaux de la mer dans les profondeurs de 
laquelle lutte aussi le mari de ma fille, 

Le Reicnstag en congé 
Berlin, 1er juin. — Le Ueichstag s'est 

ajourné jusqu'au 10 octobre, aux cris de : 
ii Vive l'empereur ! » 

Quelques minutes auparavant, les socia­
listes avaient quitté intentionnellement la 
seile. 

14. ite h TREILLE 
Savon pur pour 

le ling* et le mtnag* 
Sachet offert. 

Vletor VAISSIER 

M. DANIELOU dépose U 
tion suivant : 

>i La Chambre adresse aux aviateurs Vé-
drines et. Conneau son salut enthousiaste el 
cordial et les félicite d'avoir par de la les Py­
rénées et les Alpes, fait acclamer lo génïe 
français ». 

M. PERBIER. — Le gouvernement s'assD-
cie a cet hommage. 

A mains levées, le projet de résolution «rt 
adopté. 

On reprend la suite de la discussion de la 
Réforme électorale. 

U. Thierru-Cases défend 
le scrutin d'arrondissement 

M. THIERRY CASES. — Je ne comprends 
pas la campagne engagée centre le scni!:! 
d'arrondissement, qui a sauvé deux fois t 
République et assuré ;> I idée républicaine un 
développement toujours croissant. (Applau­
dissements à gauche.) 

11 fallait causer de cela avec les électeur?. 
M. Charles BENOISJ. —- C'est ce que nou? 

avons fait. 
M. THIERRY CASES. — \ ous ne l'avez fait 

que dans les grandes villes, 
M. Charles BENOIST. — 11 n'est pas facile 

<!'oller dans 36.000 cjmmtmes faire 36.000 
conférerices. > Rites, i 

M. THIERRY CASES. — Au moins auriez-
vous pu convoquer, dans certaines localités, 
ce».* démocratie ruralo qui constitue la roas-
S-J du corrs électoral. 

La vérilé est que la Chambre actuelle re­
présente tû pour cent des électeurs. La re­
présentation proportionnelle permet-elle d es-
perer qu'un plus - oabre d'éieetsurs 

C'est le contraire q ,1 api aralt con 
tciiiblable. 

LE VOTE PLURAL EN BELGIQUE 
La |L 1'.. quel que soit 1; sy>^i ie adopté, 

«al incapable .i-; réaliser les espérance q-.">.'.-
le a îail naître. 

On a cité l'exemple de ia Betgegaa, Mais 
M Pelletan a démontré qu'avec la R. P. c'est 
un parti ayant une minorité de ï-uiTra«*es qui 
gouverne ce pays. (Applaudi* 
vhe.^ 

M. GROLâtUER. — En Belgique o n « adep­
te la R. P. à cause des résultat* monstrueux 

te majoritaire. 11 est certain que la 
majorité dé la Chambre ns représente pas la 
majorité «tes électeurs, mais la majorité clé­
ricale n'est que de huit voix. Le défaut au 
système belge réside dans îe'vote plural. 

"M. THIERRY CASES. — Te reste attaché 
plus que iainais au scrutin d arrondissemen'. 
qui, s. \ii," assure ù chaque électeur le libre 
exercice de «a part de souveraineté. Je comp^ 
te que la Chambre repoussera la R, P. qm 
met en danger la liberté de la RépuUique. 
'Applaudissements ù gauche., 

11 y a une réforme u faire : c'est aux élus 
à se reformer eux-mêmes. 

UNE NOIX A L'EXTREME-GAl CHE. — 
11 îaut dissoudre la Chambre peur connaître 
le sentiment du pays. 

M. THIERRY CASE?. — Si on supprimait 
la scrutin d'arrondissement, on s'apercevrait 
bien vite qu'on ne peut pas réaliser les pro­
messes qu on a faites. 

Si la R P était votée, c'est alors qu'il fau­
drait dissoudre la Chambre. Mais j'ai con­
fiance que cotle Chambre républicaine main­
tiendra le scrutin d'arrondissement. (Applau­
dissements à gauche.} 

M. PONSOT A LA TRIBUNE 
Contre le panachage 

et le Vote cumulatif 
M. PONSOT. — Ah que la R. P. était belle 

dans la dernière législature. X'ifs applaudis-
sements1. 

Le» vrais adeptes veulent la R P. dans 
sa beauté et dans sa pureté idéales, celles 
qu'on a prononcées dans les réunions publi­
ques et qu'on acclamait partout (Applau­
dissements). 

Cette R P. n'était pas seulement un idéal 
de justice elle était rationnelle 

Malheureusement, des homme* insidieux 
d'une profondeur d'esprit incroyable, se sont 
introduits dans la commission et on a tout 
gâté ainsi que l'a dit justement le comité ex-

Irapariemenlairc de la R. P. Applaudisse­
ments;. 

Le système que vous nous proposez a tous 
les vices di système actuel Le panachage 
détruit l'idée de proportionnelle vraie qui 
consiste à organiser lec partis dans les par­
tis. L'électeur en panachant sa liste ne vote 
plus pour des idées, mais pour des person­
nes. (Applaudissementsi. Quant au vote cu­
mulatif il fera que les candidats d'une même 
liste se mangeront le nez et que c'est If plus 
canaille qui sera nommé. 

JAL'REs. — Alors vous vous appuyer sur 
votie chaos p°ui" ne pas voter la propor­
tionnelle î 

M. PONSOT. — On ne votera pas pour les 
idées, on votera pour les personnes. Vous 
créerez dune les partis des, divisions et des 
haines à faire briser des amitiés. 

Je dis que tout orojet de R P. n'est pas 
viable s'il n'est pas voté avec tons les mem­
bres de la majorité républicaine, s'il est voté 
sans eux, il n'aura pas une longue vie car 
jamais projet n'a été durable adopté en de­
hors d'eux. "Vifs applaudissements à gau­
cho). 

M. Camille Picard i (a rescousse 
M. Camille. Picard laaareiaat ensuite dans 

le même seus. 
M. PICARD. — Avec la proportionnelle 

foute la politique se résoudrait dans une 
<] -.est ion d'étiquettes. 

I A R. P. n'est pas une forme républicaine. 
1̂ » majorité proportionnaiiste est faite d'é­

lément de droite, du eentre progressiste et de 
Eucialistes unifiés. 

J'aimerais mieux voir discuter la loi des 
retraites ou les statuts de» fonctionnaires ou 
la loi de défense lai que e'. l'impôt =ur le re­
venu. 

La campasme de pmpeftand^ des propOT-
ste ne fut pas brimante. 

A propos de la réunion l e Lille 
M. Ch. BENOIST. — Nous n'avons jamais 

rencontré de contradicteurs. A Lille, M. Bre-
lon est venu el il a obtenu un succès tel qu'il 
ne serait pas désireux 5e ?rois de recommen­
cer. 

BRETON. — Vous svez toujours fermé la 
po! te .'< vos contradicteurs. A Lille, la réu­
ni':! notait composée que des partis de droi­
te et d'extrême gauche. 

M. PICARD. — La représentation propor­
tionnelle aura pc. 1- jons-i-quenoe '.ne diminu­
tion dans l'activité de la vie publique Ja 
demande aux républicains de repousser la 
R. P. qui est un sujet de discorda et de con­
tusion c*. de conserver le scrutin d arrondit». 

11 f 1 j iMi i iwi i i r i j " 
Au tour de M. de Kerguézec 
\I. DC KERGUEZEC également antipro-

poriionnaUste. intervient pour exposer les 
I de son attitude. 

M. DE KERGl'EZEC — 11 y a derrière la 
proportionnelle des silhou.-ttes qui ionnent 

lue quelque chose se trame contre 
V?-> idées républicaines. La popularité person-
relle dont on a fait sauvent srief au député 
d arrondissement est la consécration d'un 
apostolat. Dans la région rie l'Ouest les ré­
publicains ont eu beaucoup 'le iieine à faire 
pénétrer leurs idées. Auraient-ils pu le faire 
s'ils avaient été rivés à uns proportionnalité 
OTielconque. 

Le scrutin d'arrondissement a été aux 
mains des républicains un admirable instru­
ment de conquête. Je m'étonne qu'on veuille 
le briser. 

Avec un scrutin élargi, la lutte contre les 
p u i s s a n t s d'argent coalisées sera impossi­
ble au^»republicains. 

On fait état des coalitions qui se produisent 
actuellement. Si le Parti républicain le veut, 
il n'aura plus de coalition a redouter : il n'a 
avt'à faire son devoir. 

La R. P. au Sénat 
A L'EXTREME-GALCHE. — Il n a qu à 

avoir uii programme. 
M. DUMESIL — A Paris, les réactionnai­

res repoussent la proportionnelle pour les 
élcctiorrs municipales parce qu'ils savent 
qu'elle donnerait une grosse majorité républi­
caine." 

M. DE KERGL'EZEC. — Pourquoi ne de­
mande-ton pas la réforme pour le Sénat t 

M. l'abbé LE.M1RE. — Je l'ai demandée à 
la commission. Elle a refusé de me suivre 
dans cette voie. 

\f. DE KERGL'EZEC. — Je demande à M. 
Chartes Benoist s'il a l'intention d'aller jus­
qu'au bout 

M. Charles BENOIST. — Cela ne dépend 
pas de moi. 

M. DE KERGL'EZEC — Je vous demande 

ceci : si voo* êtes vainqueur, vou* engages-
vous S ponnatvre la propagande pour éten­
dre la réforme au Sénat T 

M. Charles BENOIST. — Je n'ai pas a ré­
pondre. 

Mais toute la gauche, extrêmement nom­
breuse, lui crie : 

— Répondez 1 Répondez ! 
M DÉ KERGUEZEC — Vous ne répondee 

pas. 

M. Ch. Benoist intervient 
Alors, M. Charles Benofst se lève a son 

banc. 
M. Charles BENOIST. — Puisque CesUnoi 

personnellement que vous interrogez, je Vous 
réponds : Si la proportionnelle est votée à la 
Chambre, peut-être... 

La gauche interrompt & ce mot et pendant 
quelques minutes, elle fait au député de Paris 
un chahut énorme. 

Enfin, dans un 6tlenotf relatif, M. Charles 
Benoist continue : 

J'ai tait -.ampagne avec des hommes qui 
sont l'honneur des divers partis de cette 
Chambre. J'ai ma conception de la réorgani­
sation de l'Etat et du rôle du Sénat et il ne 
m'est pas possible de dire si la réforme à ap­
pliquer au Sénat est celle de la R. P. Je ne 
suis pas assez naïf pour tomber dans le piège 
qui m'est tendu. (Nouvelles protestations à 
gauche.) 

M. BERRY, h M. de Kerguczec. — Vous 
avez des intentions perfides. 

M. DE KERGL'EZEC. — J'aime mieux le 
rôle que je joue à cette tribune que celui que 
vous avez joué contre un honnête homme de 
cette Chambre. (Bruits 

M. BERRY proteste et de Kerguézec conti­
nue : 

M. DE KERGL'EZEC. — Puisque M. Be­
noist ne veut pas répondre, je pose la même 
question au président de ta .commission, à 
M. Buisson. 

A nouveau, la gauche cris à lé*. Buisson : 
:i Partez ! Partez ! >• 

La Parole à M. Bui s son 
M. bciSSON. — La commission a été sai­

sie d'un amendement... 
A GAUCHE. — Ce s'est pas la question. 
M. BL1SSON. — Lu commission 6'est pro­

noncée contre l'amendement de M. Lemire. 
Cela suffit pour indiquer le rôle de la com­
mission : elle s oppose donc à l'extension de 
la R. P. au Sénat. 

Quant à*mon sentiment personnel, quand 
il s'agit d un avenir qu'on ne peut prévoir... 
'lnterrup»ions à gauche;, je déclare que je 
n accepte pas un Sénat élu par le sSffrage 
restreint Si le Sénat vient à être élu par le 
suffrage universel, j'y appliquerai sans doute 
la R. P. 'Applaudissements au centre.) 

M. DE KERGUEZEC — U est don* en 
tendu, si nous votons ici la proportionneUa, 
que M. Buisson fera campagne pour son ex­
tension au Sénat. 

M. BUISSON. — Si le Sénat est élu au suf­
frage universel. I 

si. DE KERGUEZEC — L attitude du gou­
vernement me surprend un peu. Il doit être 
à son banc comme un capitaine sur la pas­
serelle de son bâtiment. 11 doit signaler les 
écueils et dire nettement s'il est, oui ou non, 
a\ ec la majorité du parti républicain. 

LA CORRUPTION ELECTORALE 
Je n'ai pas entendu demander la R. 1' 

dans la pays, mais le pays réclame une loi 
sur la sécurité et la sincérité du voie. Ap­
plaudissements sur de nombreux bancs.) 

M. REINACH. rapporteur de cette loi, se 
lève et vsss parler, mais la gauche fait un. 
bruit infernal. On ne peut saisir les paroles 
de M. Reinoch. 

M. EUen PREVOT d:t à M. de Kerguézec : 
Ce sont vos amis qui l'ont fait échouer. 'Ap­
plaudissements.) 

M. DE KERGL'EZEC. — La loi n'a pas été 
rapportée. 

M. Charles BENOIST. — Si, il y a eu un 
rapport. !La tumulte rem-end de plus belle.) 

M DE KERGUEZEC — Je m'étonne que 
cette loi ne figure pas en tête du pro/et de la 
commission. .Mouvementé divers.) 

Peut-être mes amis et moi eussions-nous 
voté la réforme électorale s'il y avait eu cette 
loi et la toi sur la corruption électorale. .'Mou­
vements divers.) 

M. LE RVPPORTEUR. — On a voulu sé­
rier les questions, mais la commission n'a­
bandonne aucune réforme. 

^COMPATIBILITES PARLEMENTAIRES 
M. DE KERGL'EZEC — Le pays attend 

aussi le vote de la loi sur les incompatibili­
tés parlementaires. (Applaudissements t: r 
tous les bancs. 1 

Le mandat de député est un sacerdoce. Le 
peuple se fait une idée très haute du mandat 
législatif ; il estime que pour le remplir les 
élus n'auront jamais les mains assez nettes 
et assez blanches. {Vifs applaudissements 
sur de nombreux bancs.) 

On interrompt la discussion et l'on décide 
de la continuer demain. 

Le Sénat n'ayant pas terminé la discussion 
des interpellations sur les retraites ouvriè­
res, il est décidé que la Chambre attendra la 
fin de c 3 débat pour interpeller. 

La séance est levée a 6 heures 50. 

AU SENAT 
Les relrailes ouvrières 
Paris, 1er juin. — La séance est ouverte à 

trois heures, sous la présidence de M. Anto-
nin DUBOST. 

Le Sénat reprend la discussion des inter­
pellations sur les retraites ouvrières. 

M. BRAGER DE LA VILLE MOVSAN dit 
qu'il existe un désarroi au Ministère du Tra­

vail en ce qui concerne l'application de la lof 
des retraites. 

Ce n'est (tas la résistance patronale. msM 
la résistance des salarié* qui rend la lot tna*> 
pttcanle. Le patronat ns rsnoosse pas la IsL 
ce qu'il repousse c'est le rote de gendarme et 
de dénonciateur qu'on vent lui faire jouer. 

M. GUILLIErTlnterVient ensuite. 
M. GU ILLIER se demanda ce que devra 

faire le patronat en présence de la résistance 
des salariés. Qu'a-t-on voulu dire en stfpsv 
lant que le patron se libérerait en versant la 
somme a sa charge r D'après le ministre dis 
travail, le patron devrait verser et la cotisa­
tion patronale et la cotisation ouvrière. Cette 
irterprétation est inadmissible. Le patron na 
doit pas la cotisation ouvrière. Il est seule­
ment caution qu'elle sera payée. La dette du 
patron ne porte qxie sur la cotisation patro­
nale. Chaque fois qu'on a parié de l'article 23 
il n'a jamais été questfon que de la contribi». 
tion patronale. 

M. GuiUier conclut qu'en votant cet article, 
le Sénat n a pas voulu oblfg-r le "<>•—>n à val­
ser non seulement sa part, mais celle de l'os» 
vrier. 

Ainsi, dit-il, nous supprimerons les causes 
de conflit. 'Applaudissements.) 

M. DE L \ S CASES soutient qu'on a exa­
géré les bienfaits de la loi, cachant à roo-
vrier les «hargas qui en résulteraient pour 
lui. 

M. TOURON critique les statistiques pro­
duites par le ministre du travail. Les assu­
jettis volontaires sont peu nombreux et beau­
coup dépassent l'âge de 60 ans. 

M. TOURON critique le système de la ca* 
pitalisation. qui ne s'expliquerait que si isj 
loi portait la faculté et non l'obligation. 

Il se prononce contre l'interprétation que 
le ministre du travail a donnée concernant 
l'article 23 de la loi. 

Vous ne pouvez pas. dit-il. Imposer aux 
patrons l'obligation de verser les cotisations 
dî l'ouvrier défaillant. Le patron, n'est pas 
forcé d'envover au greffier de la justice d* 
paix sa cotisation el celle de l'ouvrier ; la loi 
indique seulement qu'il pourra le faire. 

M. TOURON termine en demandant Sut 
ministre de ne poursuivre en tout cas aucun 
autre patron défaillant que tut. 

Je serai, ajoutc-t-il. défaillant à la première 
pave qui suivra le 3 juillet. Les tribunaux; 
statueront sur cette esp?>ce bien choisie. Pr«-
nez-m?! comme tête de turc. J'ai plefne con­
fiance dans la Oour de Cassation et vous per­
drez votre procès. 

Cet insuccès sera d'ailleurs pour vans le 
meilleur mov.\n de laisser vivre la loi et d s 
rappliquer. 

La suil» de la discussion est renvoyée a~ 
demain. 

La 3éauce est levée & G heures 50. 

LIFFilRK DU 
Croissant-Rouge du Maroc 

LA CONFRONTATION DXVRARD, DU» 
TRUEL. VALENSI ET Cie, A PRES-

NES. — LA COMBINAISON 
DU CROISSANT. 

Paris, 1er juin. — Valensi. Meuiemans, 
Evrard, Dutruel, tous les héros ds l'affaire 
des décorations, ont été < onlrontéa, hier, 
avec M. Vissons, le principal plaignant, 00m 
me nous l'annoncions en dernière heure. 

C'est su parloir de l infirmerie de Fres-
nés qu'a eu lieu cette opération judiciaire, 
Valensi étant toujours très malade. MM. de 
Moro-Giafferi, Sprietz. Paoli et Max-Vtaeen» 
assistaient les inculpés. 

M. Tortat a commencé linteirosaiotre su 
sujet d'une somme de quinze cents francs 
que dut remettre M. Yirnont. candidat s a 
vice-consulat d'Hslti. Ne voyant pas venir 
cette nomination, VI. \ iiaoïit se plaignit, a. 
t-il dit, à Dutruel, qui l'invita !•. aller voir 
Valensi. 

M. Vimoiit vin! h Paris et vit Va-onal qui 
lui donna bon espoir. 
, Dutruel a déclaré quil ne Slt qu'un inter­
médiaire et qu'il transmit les quinze cents 
lianes reçus de M. Vimont à Valensi. 

H montra ses comptes qui semblent jus­
tifier de cet envoi. Mais, finalement, U re­
connut n'avoir envoyé à valensi ru'une par­
tie des fonds. 1000 francs. 

Valesi affirma avoir renvoyé un jour 150a 
francs à Dutruel à qui il avait emprunté cette 
somme. Dutruel prêtant, affirme-t-il, A la 
pot!>'o sesoolOe >. t avec des intérêts 
re*. 

Dutruel protesta qu'il nétait point 
lier, mais « ohtitfeait volontian les 
dans la gêne ». 

Valensi fit remarquer alors |Ue n'ayant 
reçu que mille francs, s'il en avait refcor-
né 1500 à Dutruel, e$ ne pouvaient être que 
les intérêts usuraires de la. somme reçue et 
non le montant de cette somme saésns, ver­
sée pour un autre motif. 

M. Viinoht déclara qu'à Paris. VaiencI 
lui avait paru très sincèn 

— A quelle date, demanda M. de Moro-
Giafferi, au plaignant, êtec-vous vetaa S 
Paris • 

M. \ îmont ne se rappelle pas. D'autre part, 
Evrard aurait déélsré a Vimont tju'iî J ~ 
sans aucun autre concours, lui faire 
le viee-eonsulat d'Haïti 

La discussion s porté ensuite ssr H 
sant Rouge de Maroc. 

Les efforts de Dutruel tendirent toojoars, 
semMe-t-ii en résulter, à faire crcïr* O*M 
c'était là un ordre officie', du Maroc. 

Celait lui qui en faisait confectionner tas 
imprimés. II tenait Tes formules d~Krrar*V 
qui prétendit iés ten?r de Valensi. 

Protestations générales. Oa convia*, sres» 
commun accord toutefois, que M. 
ne fût représenté comme le détesta 
du sultan n je sur une seule paèos, Slert»» 
précisément de M. Vimont. 11 r Isatis * j* 
Croissant-Rouge, '.ors de la btracas* t4t*Sss> 
nie de Lille, 
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LE POUCE 
p a r IséM» SAZIE 

J avoue qu'à ce moment, mon cœur bat­
tit à tout rompre et que ma gorge se serra 

C'est sans fausse honte que j'avoue se 
snomenl, non de peur, mais d'émotion... 

Je sentais que ce fameux cliché : « Il y a 
te dranv. dans l'air ». dont je m'étais, com­
me tous mas confrères, souvent servi, en 
ptnssiintiinl, pouvait, parfois, être tragique­
ment vrai... 

HAeiltmant, j'avais 1 impression que la 
snort i^ti"»n sur cette maison encore silen-

_ dsoas st sombre... 
Mais qui donc sllait-eèle frapper ? 
Cette minute poignante me semblait infl-
Je souhaitais voir finir cette attente éner­

vants... 
Je «valais arriver au drame, à l'action, au 

saeurtre qui ne pouvait manquer de suivre... 
il me tordait do voir bouger,., remuer... d'en-
Isndrs un cri., ds percevoir la flamme 
prompts o'un coup de revolver... l'éclair 
tVune lama de poignard. 

Mais Martm-Numa. toujours immobile, 
écoutait sncore... plongeait son regard dans 
1- niées... cherchait sans' doute & PÇrcer 
otti i obscurité qui régnait dans la bibhd-
t h | | était doué, lui d'yeux ds lynx, ds chat 
„ nonvait voir dans la nuit., et pour pero»-
v o i r l e nioindre bru'i SÎS oreilles n'avaient 
• a s besoin ds microphone... 

Knfln. Il pou»** dooeernont la .porte, et la 
fit!^wnn* fe «atres tout h l'usure, tquraes 

sans grincement, sans bruit... 
Il pénétra dans la pièce... 
Derrière lui, j'y entrai aussi... 
U m'entraîna dans un coin sombre... 
— Restez là, me dit-U. 
Par la grande baie, une sorte, non de 

clarté mais de teinte moins sombre que la 
nuit, tombait sur la moitié de la grande 
pièce... 

Cétait moins que la classique obscure 
clarté qui tombe des étoiles, mais comme 
un reflet de ta blancheur de ia neige... 

Martin-Numa se Uni en dehors de cette 
lueur de grisaille... et je le perdis de vue 
aussitôt., je ne l'entendis plus .. 

Et dans celle nuit., dans ce silence... je 
n'osais ni bouger, m respirer, mais je sen­
tais mon cœur et mes tempes battre si fort 
qu'il me semblait qu'on devait les entendre 
comme si l'on frappait des coups à la mu­
raille... 

Depuis peu, Recks avait cassé de donner 
de la voix. 

Le silence était absolu dans la maison... 
Tout il coup, j'entendis comme un bruit 

sourd assez semblable au coup porté par un 
poing muni du gant de boxe. 

Des pas sur le tapis, puis un éclair de 
lampe électrique portative.,., ou cri : 

— Martin-Numa !... 
Dan* la rapide clarté je pus voir cepen­

dant Martin-Numa tenir dans ses bras un 
des honiraeï.. 

H v eut là une lutte terrible... silencieuse 
encore . effrovabts dans la nuit . . 

J'entendais la respiration de plus en plus 
taletinté des deux combattants.... les 
« hans ! » que dsns la dépens* de force, 
dans la lutte, leur poitrine laissa*»sortir... 

Puis oe fut la chute sur le tapis : le duel 
se poursuivit, plus affreux Implacable!... 
J'entendis enfin la voix de Martin-Numa : 

— Misérable 1 fit-il en partant, les dents 
serrées daus la lutte. Misérable!... 

Prearaa aussitôt, je fierais comme njj Cra­

quement de membre... un os qui se brise... 
Et un cri affreux, un cû de douleur épou­
vantable, qui n'avait plus rien d'humain, 
cri de bête blessée. 

Alors, à l'étage supérieur, tes aboiements 
de Tintin résonnèrent, furieux Le cheva­
lier Fontis cria : 

— Hardi!... Tintin!... 
Des pas de gens qui couraient retenti­

rent, une poursuite se faisait par la maison. 
Martin-Numa me cria : 
— De la lumière, Courville '. de la lumiè­

re !,.. Le bouton là, où vous êtes... à droite., 
près de la cheminée., vile... de la lumière ! 

J'avais vu. en effet le chevalier, ces jours-
ci s'en approcher pour allumer les lampes 
électriques de la bibliothèque. Je le cher­
chai dans la nuit, vivement, des deux moins, 
croyant ne pas aller assss vite... ayant peur 
de ne pas le trouver ! 

— De la lumière. Courville '_.. me répète. 
Martin-Numa. Vite, mon ami, de la lumière. 

Enfin, ma main rencontra le petit rond de 
porcelaine .. le bouton. Je tournai vivement, 
et la bibliothèque fut inondée de clarté. Je 
courus à Martin-Numa. 

Il était à terre mais Q tenait avec ses 
deux mains. ramenVw fortiment sur sa poi­
trine, le bras gauche de son adversaire, cou­
ché à terre, lui aussi, et aux pieds du po­
licier. 

Martin-Numa avait employé, pour vesrùr 
à bout de cet homme, le terrible coup, le fa­
meux arm-lock que les jiu-jitsuans japonais 
devaient plus tard faire connaître en Eu­
rope. / 

— Js le tiens, me dit seulement mon ami, 
quand je m'approchai ds lui. Je 1s tiens bien. 

En effet l'homme ne bougeait plus L.. Il 
était évanoui.. Martin-Numa lui avai t pes­
te arm-tock, débotté l'épaule et cassé te bras. 

Mais je vis presque aussitôt que Martin-
Numa avait dans ia cuisse droite, planté, 
enfoncé jusqu'à la garde, un poignard..-. 

«_ VQUS êtfiu Messe T..., toi dis je. 

— Oui... ce n'est rien. Ne nous en préoc-
euooris pas. 

Comme l'adversaire ne bougeait plus, 
Martin-Numa se dégages, laissant retomber 
Is bras inerte de ce malheureux sur le tapie. 
Il se leva péniblement... arracha le poignard 
de la plaie. 

— II a voulu me frapper au ventre, me dit-
il, j'ai paré le coup avec la cuisse. Je vais 
arranger cela... Nous n'avons pas fini de 
travailler ici... 

Avec un mouchoir il se fit. par-dessus u 
pantalon, un bandage qu'il serra fortement, 
et U remua la jambe plusieurs fois... 

— Ça va. dit-U, •» peut aller... 
A ce moment, par l'escalier qui relisit la 

bibliothèque aux appartîn>»nts du cheva­
lier descendit en courant le second homme 
au costume gris. Celui-ci avait non seule­
ment un poignard à la main gauche mais, à 
la droite, un revolver. 

Quand il vit la lumière dans la pièce, il, 
hésita une seconde, s'arrêta sur les marches « 
de l'escalier. . Mais derrière lui accouraient 
Tintin et le chevalier Fontis qui suivait le 

L'homme m'aperçut d'abord. Il braqua sur 
moi son revolver, tout en reprenant sa 
course... , . , . . • 

Que se passa-t-il alors ï A présent, je m en 
rends compte... Martin-Numa vil le revol­
ver qui me menaçait à cinq pas à peine, qui 
allait me tuer. J'en eus moi-mêma la vision. 
Martin-Numa, dis-je. à cet instant, me don­
na un coup de poing, qu'il seconds d'un 
croc-en-jambe... J'allai rouler à terre, con­
tre le mur de la bibltotheque 

Et la balle qui. fatalement devait ne pas 
me manquer, aile fracasser un* glace, 
qu'elle fit bruyamment voler en éclat*. 

En second coup de feu retentit.. Mais Mar­
tin-Numa bondit sur cet homme, qui tirait 
dans "ma direction. D'un revers de main U 
hï\ fit lâcher le revolver, qui tomba a terre. 

Cependant. Martin-Numa ne put, cette 

feis. comme il l'espérait — plus tard, il me 
l'expliqua — se saisir de ce nouvM adver­
saire de même qu'il avait fait avec le pre­
mier. Sa blessure d» la cuisse le gênait for­
tement et contrariait ses mouvements... lui 
enlevait de sa souplesse, de son assurance. 

L homme qui, sans cela, eût été pris, par­
vint à lui échapper... 11 fit en courant le tour 
de la bibliothèque, pour gagner lu porte. 
Mais devant cette porte, se trouvait déjà 
Martin-Numa, Cette fois, c'est lui qui tenait 
ea main son revolver 

— Halte ! cria-Hl, lialte !... 
L'homme, devant la menace de l'ai-mo, 

s'arrêta. Il sentait que son poignard était 
inutile devant ce revolver, et U voyait au re­
gard d j policier que le coup de feu ne le 
manquerait pas. 

A ce moment, Tintin entra dans la pièce, 
comme fou, les crocs hors des lèvres...- vou­
lant mordre. II tomba sur l'homme évanoui 
et se jeta sur le bras brisé, dans lequel il 
planta ses dents pointues et solides. 

Mai» 1? chevalier Fontis était arrivé dans 
la bibliothèque. 

Il tenait lui aussi en main un tevolver. 
Moi-rnàme. je m'étais relevé pas mal endo­

lori touAtoi'!, et j'ava's mon arme à la main. 
L'homme se trouva ainsi entre trois me­

naces de mort 
Il comprit que toute résistance était im­

possible, que toute chance de fuite lui man­
quait qu'il s» trouvait fatalement pris... 

Je dois dire qu'il fut à ce moment vraiment 
beau... qu'il eut 00e attitude superbe..... 

Il nous jeta à tous trois un regard plein de 
haine... puis, croisant les bras sur sa poi­
trine d'une voix calme, d'un ton hautain, 
plein de bravoure : 

— C'est bien, fit-il Tuez-moi t... 
Mais le chevalier nous cria : 
— Halte! Ne tirez pas!... Cet homme 

m'appartient ! 
Martin-Numa cependant, tenant toujours 

cet homme sous la menace de son revolver. 

I , _*ss*isss»s»sssss»gss>sssasa 

s'approcha de lui. et. au risque de . 
dans un mouvement brusque un -cip da Boa» 
gnard, lui saisit la main aimée . 

— Maintenant, oui . . dit-il au chevalier, 
maintenant cet homme est à «ous... 

Le chevalier donna uu ordre à son vieux 
serviteur accouru. 

Le vieillard, non sans peine parvint à d i . 
lacher Tintin du corps du blessé sur lequel 
•1 s'acharnait et à remporter, se débattant 
comme un possédé, abovant de toutes ses 
forces. 

Alors le rhavalisr «'adressant à Mar­
tin-Numa lui dit : 

— Monsieur, je reconnais la louable in» 
knhon de votre intervention dans cette af­
faire, mais j'ai le regret de von* dira que 
vetre présence à celte heure, cnex moi, at* 
déshonore L'.. 

Connaissant la pensée et le caractère ds) 
chevalier, Martin-Nom* ne rvpondît pas... aa 
bougea pas... ne lai«sa sur son visage imaaa 
sible et glacé deviner suoun sentiment.. 

— J'étais assez courageux, reprit le ebs-
valler .assez grand pour me défendre ntat-
mème... moi seu't... 

Puis se tournant vers l'homme, il ajouta : 
— Je vous prie de me faire l'honneur da 

croire que je ne me faisais pas garder par la 
police !. . 

L'homme sfiencie \ierr>::n s'inclina. 
Le chevalier avait jeté son revolver sae 

son bureau. 
Moi j'avais abaissé le mien., et Martin-

Numa remis le sun dans sa pocha... mata 
li gardait sa main dans sa poche... 

A présent, ns semblant plut tenir nom pas 
d"; la présence de mon ami ni de ta mienne, 
le chevalier Fontis se tenait en face da l'In­
connu 

Longuement les dfux hommes se regardé» 
reiit, s'étudièrent... tinrent leur regard dans 
les vous l'un de liiutre . 

(A .«urrrs; 


